Chapitre sept:

 Le poursuivant de Rodney

Rodney se réveilla  tard dans la soirée, la tête douloureuse. Il y avait une visiteuse assise près du lit tapant sans bruit sur le clavier de son ordinateur portable. Rodney cligna des yeux, se sentant vaseux. Elisabeth lui sourit et referma son portable et le posa à côté d’elle.

-Est-ce que vous vous sentez mieux ? Demanda-t-elle. Sa main trouva la sienne sur la couverture et la serra doucement.

-Ouais! Il s’assit tant bien que mal tandis qu’elle arrangeait les oreillers derrière sa tête. Sa bouche était sèche. Elisabeth versa un verre d’eau et lui donna à boire. Puis il se rallongea, épuisé par l’effort.

-Le colonel Sheppard m’a tout dit.

Rodney soupira.

-Tout ? Grogna t-il.

Elle sourit.

-Tout, dit-elle fermement. Vous et moi avons besoin de nous réconcilier, Rodney.

-Je voudrais savoir comment faire, murmura t-il. Je voudrais promettre que désormais tout ira bien mais…je me surprends moi-même, vous voyez. Je ne comprends pas bien ce qui se passe. Tout a l’air de se mélanger…

Elle le regarda pensivement et acquiesça.

-Prenons cela au jour le jour.

-D’accord. Est-ce que vous allez me faire punir par Sheppard pour ma sortie de la nuit dernière ? Demanda t-il avec lassitude.

Elle leva un sourcil.

-Ca marche ? 

-Quand c’est Sheppard qui le fait ? Probablement, répliqua t-il honnêtement.

-Alors je garde ça à l’esprit. Rodney, personne ne va vous punir pour la nuit dernière, dit-elle fermement en se levant et s’asseyant sur le lit à côté de lui. Nous sommes loin de chez nous et que nous subissons pas mal de pression ici. Je crois que cela nous a peut-être fait perdre à tous les deux le sens des priorités. Pour ma part, j’en suis désolée et je suis heureuse que vous alliez bien. Puis elle saisit doucement sa tête entre ses mains, se pencha sur lui et l’embrassa avec tendresse sur le front. Rodney cligna des yeux, incertain. S’il vous plait, ne faites plus jamais ça, dit-elle en se redressant avec un regard affectueux. Vous êtes trop important à nos yeux pour que nous vous perdions.

-Bon, c’est plutôt vrai, répondit-il, Zelenka est bon mais il n’est pas brillant. Ce n’est pas un véritable génie comme votre humble serviteur.

Elisabeth gloussa.

-Vous avez probablement raison, dit-elle en secouant la tête. Son sourire disparut. Mais ce n’est pas ce que je voulais dire, ajouta-t-elle doucement, le regard sérieux. Guérissez vite et  s’il vous plait et rappelez-vous que si vous avez un problème vous pouvez venir me voir. Ma porte est toujours ouverte, surtout pour vous.

Elle se releva, prit son ordinateur portable et le quitta. Rodney, surpris, la regarda partir. Il lui semblait qu’en dépit de ses tentatives pour tenir les gens loin de lui, ils arrivaient tous, d’une façon où d’une autre à se faufiler sous le radar. Carson, Sheppard, Elisabeth, même Radek et quelques autres membres de son personnel. Il avait des responsabilités ici et des gens se faisaient du souci pour lui. Il fallait vraiment qu’il cesse de faire l’idiot et redevienne le Docteur McKay. Bien que ce passage d’adolescent en pleine rébellion ait été d’une certaine façon assez amusant.

Rodney ferma de nouveau les yeux et cette fois il plongea dans un profond sommeil, sans rêve et réparateur.

Les jours suivants passèrent au ralenti, interminables. Une fois que Rodney commença à se sentir mieux il s’assura que tout le monde dans l’infirmerie soit aussi malheureux que lui et les sermons de Carson passèrent d’une sympathie fatiguée à une extrême exaspération. Rodney était immunisé contre ça. Il s’ennuyait et désespérait de retourner à son travail. Il détestait ce repos forcé.

-Je plains votre futur dominant ! Le réprimanda avec désespoir Carson après un échange particulièrement enflammé.

-Il n’y a ici pas un seul dominant qui pourrait me manipuler ! Riposta Rodney.

-Vous êtes le pire patient que j’ai jamais eu !

-Vous êtes le pire docteur que j’ai jamais eu !

-Il y a un problème ici ? Questionna Sheppard en arrivant. Il haussa les sourcils avec curiosité. Rodney le regarda l'air renfrogné. Il ne savait pas pourquoi mais le colonel lui rendait visite le matin avant de prendre son poste et chaque soir quand il avait terminé sa journée. Il supposait que Sheppard se sentait coupable pour l’avoir puni et essayait de se racheter. Ou bien il pensait que Rodney posait tellement de problème qu’il voulait garder un œil sur lui.

-Non, pas de problème, répondit Carson en  regardant Rodney avec malveillance. Rodney était juste en train de me dire qu’il n’y avait pas un dominant vivant qui pourrait le manipuler, apparemment.

-Ha bon ? Sheppard s’appuya contre le mur, croisa les bras en regardant Rodney d’une telle façon que le scientifique sentit des picotements sur son cuir chevelu tandis qu’il rougissait de la tête aux pieds. Ses yeux ratissèrent le visage de Rodney, amusés, comme un chat jouant avec une souris acculée. Vous devriez faire attention au sujet de ce genre de déclaration publique, le prévint Sheppard d’une voix traînante, certains dominants pourraient prendre ceci pour un défi.

-C’est lui qui a commencé ! Accusa Rodney en désignant Carson.

-Oui, c’est vrai, colonel, j’étais juste en train de lui dire que j’ai pitié de son futur dominant, le pauvre bougre !

Ils échangèrent un regard que Rodney ne comprit pas puis Sheppard éclata de rire.

-Oh! Je suis sûr qu’il existe à quelque part quelqu’un qui peut l’apprivoiser, dit-il.

-Je suis malade et vous vous moquez de moi, ce n’est pas bon pour mon rétablissement, renifla Rodney. Si Carson voulait bien me laisser retourner dans mes quartiers…

-Vous n’avez plus qu’un ou deux jours à rester ici, Rodney, dit Sheppard d’un ton raisonnable, prenant une des cerises athosiennes de Rodney.

-Il ne me laisse pas travailler ! Accusa Rodney.

-Et bien pour moi c’est pareil parce qu’il ne me laisse pas travailler non plus ! Explosa Carson.

-Comment va sa cheville ? Demanda Sheppard.

Le médecin haussa les épaules.

-Il peut boitiller.

-Bien. Alors que diriez vous si je vous libère deux ou trois heures et que je l’emmène  dehors pour faire une promenade jusqu’à la jetée Sud-ouest ? 

-Que cela ferait de moi un homme très heureux. Carson respira. Merci colonel, je pense qu’un peu d’exercice lui fera du bien.

-Personne ne me demande à moi si je veux faire une promenade ? Fulmina Rodney. Sheppard et Carson échangèrent un regard et secouèrent la tête.

-Non, dit Sheppard.

-C’est un miracle si quelqu’un arrive à se sentir mieux avec ce genre de soin, râla Rodney. Pour commencer je suis enfermé avec le sorcier du coin pendant des jours et ensuite je dois aller me promener dans le froid…

-C’est l’été, fit remarquer Sheppard.

-C’est pareil, renifla Rodney.

Sheppard sourit et tendit la main.

-Venez Rodney avant que Carson ne vous tue à mains nues.

-Tous les deux, vous prenez plaisir à me commander alors que je suis trop malade pour me défendre, se plaignit Rodney en balançant ses jambes sur le côté de son lit et en marchant avec précaution. Sa cheville était douloureuse et il claudiquait fortement. Carson attrapa un peignoir et l’aida à l’enfiler.

-Vous y arrivez très bien, prenez mon bras, dit Sheppard. Rodney le regarda comme s’il s’agissait d’un serpent venimeux.

-Je peux me débrouiller, grogna t-il, s’accrochant sur le coté du lit comme la salle tanguait un peu.

Sheppard saisit sa main, la plaça fermement autour de son bras et la maintint là.

-Si vous sentez que vous allez perdre connaissance ou si vous êtes trop fatigué pour aller plus loin, dites-le-moi. 

Rodney lui jeta un regard courroucé mais il savait qu’il n’arriverait jamais à marcher jusqu’à la jetée sud-ouest sans soutien, il finit donc par acquiescer.

C’était bon de se trouver hors de l’infirmerie, même s’il préférerait être au travail au lieu d’avancer à une allure de tortue dans les couloirs de la cité, vêtu d’un pyjama et d’un peignoir et suspendu au bras du colonel. Sheppard était très aimable avec lui, faisant la conversation au sujet des Jumpers et sur son récent voyage au continent pour rendre visite aux Athosiens  dans leur nouvelle colonie.

Ils arrivèrent finalement à la jetée sud-ouest. Rodney libéra sa poigne sur le bras de Sheppard et s’appuya sur la balustrade. Il avait passé tellement de temps enfermé dans son labo qu’il avait oublié comme c’était bon d’être là, sentir la chaleur du soleil et le vent dans ses cheveux. Les étés atlantes étaient agréables, pas trop chauds mais assez doux. Il soupira et contempla l’océan.

-C’est mon endroit de la cité préféré, dit Sheppard. Je viens souvent ici pour me reposer et réfléchir.

-C’est joli, admit Rodney en réalisant soudain que jusqu’à présent il n’avait vu la cité que comme une espèce de machine, quelque chose qu’il fallait faire fonctionner et assurer la maintenance. Il n’était jamais allé à un endroit juste pour s’asseoir et penser.

-Vous êtes déjà allé sur le continent, Rodney ? Demanda Sheppard désignant l’étendue bleue loin devant. Rodney secoua la tête. C’est beau, un peu sauvage mais beau. Quand j’ai eu terminé de livrer les vivres des Athosiens, j’ai  suivi la côte avec le Jumper et j’ai trouvé une grande plage. Sable d’or blanc, eau pure et bleue, complètement naturelle.

-On dirait une brochure de voyage, murmura Rodney.

Sheppard sourit.

-Peut-être qu’un jour je vous y emmènerais, dit-il.

Rodney se renfrogna.

-Je déteste les plages. On a du sable entre les orteils, du sel dans les cheveux et c’est sale.

-Vous deviez aimer aller à la plage quand vous étiez enfant ? Sheppard tourna la tête et regarda Rodney avec attention. Le scientifique remua, mal-à l’aise sous le regard scrutateur.

-Je ne me souviens pas être jamais allé à la plage étant enfant, murmura t-il. Mes parents ne croyaient pas aux vacances. Cela aurait signifié beaucoup trop d’heures passées ensemble. Ils se détestaient.

-Alors pourquoi restaient-ils ensemble ? Demanda Sheppard avec curiosité.

-Ils étaient bizarrement dépendant l’un de l’autre et je pense aussi qu’ils aimaient se battre. Ils commutaient tous les deux et aucun n’a jamais voulu céder d’un pouce à l’autre. Ils étaient à fond dans leur petite bataille et ils adoraient ça.

-Ca devait être dur de se trouver au milieu.

-Vous plaisantez ! C’était horrible ! Ils nous utilisaient ma sœur et moi comme des pièces d’échec dans leur jeu tordu  de disfonctionnement conjugal. Nous étions déplacés d’un bord à l’autre, dans les deux sens, comme des pions, et dieu sait s’ils étaient de Grands Maîtres pour ça. Et vous ?

Sheppard parut surprit que Rodney le questionne sur le sujet mais il haussa juste les épaules de façon désinvolte.

-Mes pères étaient supers. Et ils m’emmenaient souvent à la plage, sourit-il.

Le vent soulevait ses cheveux noirs et le soleil couchant le baignait par derrière d’une lumière orange, le rendant incroyablement beau. Rodney grogna, il détestait les gens incroyablement beaux. Il détestait spécialement les gens incroyablement beaux au charme naturel et aux enfances parfaites. C’était irritant. Cependant ce devait être agréable. Sheppard était assez amical et Rodney se surprit à baisser sa garde et bavarder avec lui. Il fut surpris quand Carson contacta Sheppard par radio pour demander où se trouvait son patient car ils étaient partis depuis deux ou trois heures.

L’air frais l’avait assommé et avant que Sheppard le remette dans son lit, il s’écroula sur les oreillers, ferma les yeux et se mit immédiatement à sommeiller. Il eut vaguement conscience que Sheppard et Carson conversaient mais cela glissait sur lui, comme les vagues au bord de la mer, entrant et sortant de sa tête.

-Ca s’est passé comment ?

-Bien. Non, super.

-Vous n’avez pas fini par avoir envie de l’étrangler, alors ?

-Non, il est étrangement vulnérable. Même quand il est absolument odieux on ne peut pas s’empêcher de l’aimer.

-Ouais, damné soit-il ! Donc vous n’avez pas changé d’avis ?

-Exact. Vous me connaissez mieux que ça maintenant doc. C’est quelque chose que je ressens plus fortement que jamais et je ferais ce qu’il faut. Regardez-le, il…

Rodney n’en entendit pas plus car il s’endormit. 

Ce fut un grand soulagement quand il sortit enfin de l’infirmerie et put retourner à son labo constater le gâchis que Radek avait fait depuis qu’il était parti. Rien n’avait été fait à sa convenance. Il commença donc par corriger les erreurs de toute son équipe, les leur signalant aussi fort que possible. Pour son premier jour il se débrouilla pour réprimander chaque membre de son personnel avant dix heures et se sentit bien mieux ensuite.

Il fut étonné quand le colonel Sheppard débarqua à l’heure du déjeuner et lui demanda s’il allait manger au mess.

-Je pensais prendre un sandwich et travailler en mangeant, répondit-il sèchement.

-C’est votre premier jour dehors, vous devriez prendre une vraie pause, dit Sheppard.

Rodney soupira bruyamment.

-D’accord, je suppose que c’est Carson qui vous envoie pour me surveiller, grommela t-il.

Sheppard grimaça et haussa les épaules et Rodney présuma qu’il avait raison sur ce point. Il ne fut donc pas complètement surpris quand Sheppard apparut dans la soirée.

-Dîner ? Suggéra le colonel.

-Vous n’avez pas besoin de vous assurer que je mange, je m’en souviens toujours, dit Rodney en roulant les yeux. Allez-vous-en et dites à Carson que je vais bien et que je n’ai pas besoin d’une baby-sitter.

Sheppard grimaça de nouveau.

-Nous savons tous les deux très bien que vous ne vous souvenez pas toujours de manger et je  veux que vous mangiez maintenant parce que je ne veux pas que vous vous évanouissiez sur moi pendant l’exercice de  tir.

Rodney fronça les sourcils.

-Quoi ?

-Exercice de tir. Je vais vous donner votre première leçon ce soir.

-Et quand comptiez-vous m’en parler ? Râla Rodney.

-Je suis en train de le faire.

-Bon, mais c’est impossible. J’étais absent du laboratoire pendant des jours et c’est un miracle que la cité tienne toujours debout alors que mon personnel absolument incompétent semble avoir raté chacune des choses simples que je leur avais demandé de faire.

-C’est votre premier jour et vous n’allez pas travailler jusqu’à minuit, déclara Sheppard fermement. Carson a dit que vous devez y aller doucement.

-Carson sait que je n’écoute jamais ce qu’il dit.

-Ca se peut, je ne sais pas, dit Sheppard en haussant les épaules mais il me semble à moi qu’il vous a dit d’y aller doucement pour commencer. L’exercice de tir vous fera un excellent changement d’air. D’ailleurs, vous avez besoin d’entraînement. Maintenant arrachez-vous à votre ordinateur et allons-y. Je meurs de faim.

Rodney resta là, complètement déconcerté.

-Vous n’êtes pas sérieux ? 

Sheppard se contenta de sourire.

-Et si je dis non ? Questionna Rodney en plissant les yeux.

-Vous ne le voulez pas, rétorqua le colonel toujours souriant.

Rodney soupira et capitula.

-Certains dominants ne peuvent pas l’être seulement dans la chambre à coucher, marmonna t-il en boitillant vers la porte.

Sheppard émit un petit grognement, comme s’il l’avait entendu et quand Rodney ferma il posa une main sur son épaule et l’escorta dans le couloir.

Rodney portait très peu d’intérêt aux armes à feu, sans compter le fait qu’il ressentait une vague horreur à l’idée qu’il pourrait accidentellement tirer sur une partie de son anatomie dans un moment de panique. Il dut admettre ( au moins à lui-même mais pas à Sheppard) que le colonel était un excellent professeur. Il expliqua comment fonctionnait le revolver ( un cours qui fit mentalement rouler des yeux à Rodney parce qu’il savait comment fonctionnait ce maudit revolver ). Il passa ensuite à la meilleure manière de tenir une arme et comment recharger les munitions en pleine action. Finalement il passa l’arme à Rodney afin qu’il tire.

-Non, ne vous tenez pas comme ça, tenez-vous comme ceci !

Sheppard s’approcha derrière lui et glissa les doigts sur ses mains pour les tendre devant son corps tout en étreignant l’arme. Rodney pouvait sentir le souffle de l’autre homme sur le côté de son visage et son corps pressé fortement contre son dos et ses fesses. Il se sentit dériver et sa respiration sembla ralentir. Il essaya de se concentrer sur ce que le colonel disait mais toute pensée logique semblait lui avoir échappé. Il se sentait calme, très calme, perdu dans son petit monde à lui. Cela faisait longtemps qu’il n’avait pas ressenti une telle quiétude et il désirait ardemment que cette sensation perdure. Puis Sheppard serra ses mains, l’encourageant d’une voix basse et hypnotique et Rodney se retrouva en train de faire feu sur la cible en carton, rapidement, un coup après l’autre, chaque projectile dedans, bien au centre, déchirant la cible en carton.

-Waouh ! Murmura Sheppard à son oreille et Rodney sentit une chaleur subite l’envahir. On dirait que vous nous avez caché quelque chose, McKay !

-J’ai fait ça ? Je n’ai pas fait ça ! Oh mon dieu ! J’ai fait ça ! Sheppard se détacha de lui et Rodney, tout excité, courut vers la cible. Là, regardez, je suis un génie et un fin tireur ! S’exclama t-il en sautant de joie à cloche-pied.

-Essayez encore, dit Sheppard en riant devant son excitation.

Rodney se mit en position, fit feu sur la nouvelle cible installée par Sheppard et la manqua lamentablement à chaque fois bien qu’un des tirs transperça une lampe au-dessus de leurs têtes.

-Ce n’était qu’un hasard, soupira Rodney dégoûté. Merde ! J’ai toujours voulu être bon à quelque chose de cool, non que l’astrophysique ne soit pas cool. Vous savez, personne ne le croit mais ça l’est ! Si j’avais fait ça à l’école, peut-être que je n’aurais pas eu à me cacher sous les gradins pendant la récréation avec ces idiots du club de science qui étaient tout le temps passés à tabac !

Sheppard souleva un sourcil amusé.

-Vous aviez l’habitude de vous cacher sous les gradins ?

-Pour faire nos expériences, expliqua Rodney, comme si ça rendait cela moins fâcheux. J’ai presque divisé l’atome sous les gradins. Et même une fois quand…

-Est-ce que vous voudriez encore essayer ? Suggéra Sheppard. Et cette fois…Il s’approcha de Rodney et se pressa de nouveau contre lui Ses mains glissèrent sur les bras du scientifique puis descendirent serrer ses doigts. Caressez l’arme doucement, imaginez que vous êtes à genoux, donnant du plaisir à un dominant fantastique et vous ne voulez pas tout gâcher en allant trop vite, trop tôt, donc vous faites ça doucement…Rodney sentit sa gorge devenir sèche pendant que Sheppard parlait, avec sa voix traînante directement dans son oreille. Il était prisonnier de l’étreinte du colonel et cette sensation lui donnait envie d’y rester. Il sentit de nouveau cette chaleur, cette aura de paix l’envahir. Il appuya sur la détente, comme il lui avait été dit et atteignit le centre de la cible, comme précédemment.

-Là, vous voyez, dit Sheppard comme il finissait de tirer, ce n’est pas un hasard.

-Non, répondit doucement Rodney. Il n’avait pas le cœur de dire au colonel que s’il devait renouveler cet exploit alors Sheppard devrait se tenir derrière lui en murmurant sans arrêt à son oreille.

Rodney se sentit fatigué quand plus tard dans la soirée il retourna à ses quartiers. Peut-être que Sheppard avait raison à propos du fait qu’il devait y aller doucement. Le colonel insista pour le raccompagner à sa chambre puis lui souhaita une bonne nuit. Rodney présuma que l’homme ne lui faisait pas assez confiance pour ce qui était de retourner au laboratoire. Naturellement il avait raison de ne pas lui faire confiance. Rodney envisagea la question mais il était vraiment trop fatigué et la tête lui tournait. Il traversa la pièce, bougeant la tête d’un coté et de l’autre afin de soulager la douleur de son cou. Il capta son reflet dans un miroir. Il avait une cicatrice rose sur le front, à l’endroit où il était tombé, la semaine précédente. Elle s’estompait déjà mais ce qui le frappa tout à coup ce fut le temps passé depuis la dernière fois qu’il s’était vraiment regardé.

Il s’approcha de près et tressaillit légèrement en examinant son reflet. Ses cheveux étaient longs, bien plus qu’il le fallait et un peu gras, emmêlés aux extrémités où il avait passé ses doigts après avoir mangé un beignet à la confiture plus tôt dans la journée. Ils se dressaient par endroit, lui donnant un air échevelé. Il ne s’embêtait pas à se raser tous les jours, faisant juste le minimum pour garder un peu de barbe sur son menton. Ses vêtements étaient assez propres et il savait qu’il ne sentait pas mauvais mais il s’habillait avec ce qui lui tombait sous la main, sans y penser. Le résultat était qu’il portait un tee-shirt surdimensionné avec un pantalon large lui donnant l’allure d’un clochard dans des vêtements qui étaient d’une taille trop grande pour lui. Rodney enleva son tee-shirt et examina son estomac. Il était peut-être un peu plus plat que d’habitude. Il n’avait pas mangé avec régularité les deux ou trois derniers mois. Pas étonnant que ses vêtements flottaient sur lui !

-Tu n’es pas beau à voir, murmura t-il à son reflet. Il envisagea de fouiller dans ses affaires pour trouver des vêtements qui lui iraient mieux ou d’en échanger certains pour d’autres d’une taille en dessous sur le florissant marché noir d’Atlantis et pendant qu’il y était, se faire couper les cheveux. Mais il arrêta là. Il se souvint du regard de Bates essayant de lui passer son collier. La dernière chose qu’il souhaitait était d’attirer l’attention d’un autre dominant psychotique. Mieux valait les tenir au loin avec sa langue acérée et son aspect négligé. De toute façon aucun dominant de la base ne l’intéressait. Il avait fait le vœu de ne plus jamais sortir avec un militaire et aucun scientifique n’était assez séduisant ou même assez beau, de sorte qu’il les avait tous exclus. De toute manière il ne comprenait pas l’intérêt de soigner son apparence juste pour plaire à quelqu’un. Il leva les bras, saisit un pistolet imaginaire et revécut la sensation de John Sheppard glissant sensuellement ses mains sur ses bras, son corps pressé si près du sien qu’il pouvait presque entendre le battement de son cœur. Quel genre de dominant pouvait bien être John Sheppard ? Se demanda t-il. Il écarta immédiatement cette pensée.

Incroyablement beau, souviens-toi, dit-il à son reflet, et indubitablement imbu de lui-même. Le genre qui vous ferait le sucer devant un miroir juste pour s’observer jouir. Et vous ferait le coiffer chaque matin. Il avait sûrement déjà un soumis rien que pour cela. Un soumis spécial cheveux, le domestique du gel, dévoué à la seule tache d’ébouriffer ses cheveux  habilement et à la perfection tous les matins. Sûr qu’il battait comme plâtre le pauvre bâtard si une seule mèche partait dans la mauvaise direction !

 -Tu es en train de te parler dans un miroir ? Idiot !

Il s’éloigna, enleva ses vêtements et prit une douche, essayant de bannir John Sheppard de ses pensées.

Quelques jours plus tard Rodney se fit la réflexion qu’écarter John Sheppard de ses pensées serait plus facile si l’homme restait simplement hors de sa vue. C’était bizarre mais partout où il se rendait le colonel surgissait quelques secondes plus tard. Cela commençait au petit déjeuner. Peu importait le moment où il arrivait pour manger, Sheppard débarquait avant qu’il ait porté la première cuillérée à sa bouche. Le colonel arrivait, ses yeux faisaient le tour de la salle et tombaient invariablement sur Rodney. Il s’approchait, s’asseyait à coté ou devant lui et lui souriait tranquillement. Ils conversaient. Sheppard lui demandait quels étaient ses plans pour la journée et Rodney lui rétorquait que c’était trop compliqué pour qu’un colonel de l’armée de l’air puisse comprendre. Sheppard se contentait de sourire et de dire «  testez-moi » et c’était comme agiter un chiffon rouge devant un taureau. Rodney se lançait immédiatement dans une explication technique détaillée dans l’espoir de prouver au colonel qu’il n’était pas à la hauteur. Mais à son grand agacement, Sheppard arrivait à suivre et posait  même occasionnellement une question intelligente. Finalement Rodney réalisait qu’il se faisait tard, s’esquivait et oubliait pendant quelques heures Sheppard pendant qu’il travaillait. Jusqu’à ce que le colonel se montre à l’heure du déjeuner, commençant par traîner autour du laboratoire, restant dans ses pieds jusqu’à ce que Rodney accepte de déjeuner avec lui.

Il ne lui échappait même pas dans la soirée. Il semblait savoir avec précision quand Rodney avait terminé son travail et le scientifique le trouvait flânant devant la porte du laboratoire où marchant nonchalamment dans le couloir au moment exact où Rodney partait. Cela faisait froid dans le dos et Rodney commençait à trouver ça flippant. Ce n’était pas qu’il s’inquiétait de la compagnie de l’homme mais il ne pouvait pas s’empêcher de penser que cela faisait peut-être partie d’une sorte de plaisanterie géante dont il faisait les frais. Après tout, Sheppard était militaire. Sinon…Il était possible que Sheppard gardât un œil sur lui, déterminé à ce qu’il ne sème plus la panique comme quand il était sorti à l’extérieur pour trouver un E2PZ éteint. Cela irritait Rodney. Il faisait de son mieux pour arranger les choses après tous les problèmes qu’il avait eu depuis qu’il était arrivé et il se sentait offensé par le fait que le colonel ne lui faisait pas confiance. La troisième possibilité, celle que Rodney présumait être la plus probable était que Carson ait désigné Sheppard comme étant son « surveillant personnel de santé » où quelque chose comme ça et qu’il avait des ordres pour le suivre à la trace afin de s’assurer qu’il mangeait et ne tombait pas dans les ravins, autrement dit, qu’il ne se fasse pas mal.

Après deux semaines de ceci Rodney finit par craquer quand une nuit John fit irruption dans son labo et s’appuya contre le mur.

-Il est presque minuit ,remarqua le colonel.

-Et ça veut dire quoi ? Rodney fronça les sourcils en essayant de coupler ensemble deux systèmes extrêmement délicats de câblage électrique. Ses doigts tremblaient à cause de la surconsommation de caféine qu’il avait absorbé toutes les demi-heures, tout au long de la journée.

-Ca veut dite que ce que vous faites là me semble un peu délicat et compliqué. Ce ne serait pas mieux d’attendre jusqu’à demain matin, quand vous serez plus frais ? Commenta Sheppard.

-Je vous dis comment diriger vos missions ? Non, répondit Rodney fermement. Est-ce que je traîne dans votre bureau en faisant des suggestions à propos de vos roulements, de vos fusils et je ne sais quoi encore, tous ces trucs de militaires que je suppose que vous faites toute la journée ?

-Vous seriez le bienvenu si vous veniez traîner dans mon bureau mais je pense qu'il n’est pas aussi amusant que le votre, sourit Sheppard en jetant un coup d’œil autour du labo. Pour commencer, rien ne peut y exploser, enfin, la plus grande partie de ce qui s’y trouve, en tout cas. D’autre part si vous avez des suggestions au sujet des fusils, je serais heureux de les entendre.

Rodney roula les yeux.

-C’était juste un exemple. Je n’ai aucune idée de ce que vous faites toute la journée mais je suis sûr que c’est très important et implique  beaucoup plus que d’éventuelles  explosions que je pourrais provoquer. Oh putain ! Le couplage s’échappa de ses doigts tremblants et glissa au sol. Rodney se baissa et le récupéra..

-Combien de café avez-vous bu aujourd’hui ? Demanda Sheppard. 

Rodney se raidit.

-Ce n’est pas vos fichues affaires.

-C’est juste parce que vos doigts tremblent.

-J’ai parfaitement conscience de ça, merci beaucoup, colonel !

-D’accord, je disais cela comme ça. Sheppard croisa les bras sur sa poitrine et s’appuya de nouveau contre le mur. Je pense seulement que si vous travailliez moins et preniez plus soin de votre santé, vous y arriveriez beaucoup mieux parce que vous auriez les idées plus claires et vous ne travailleriez pas sous pression.

Rodney lui lança le Regard Mortel et Furieux qu’il réservait seulement aux membres les plus irritants de son personnel pour se rendre compte, à sa plus grande exaspération que cela ne semblait pas marcher sur Sheppard qui se contenta de lui sourire. Rodney marmonna dans sa barbe quelque chose de peu flatteur et revint à son couplage. Il était tellement agacé par le commentaire de Sheppard que ses doigts glissèrent et qu’il se coupa sur le bord de métal pointu. Il laissa tomber les fils électriques et porta sa main à sa poitrine alors de grosses gouttes de sang rouge coulaient au sol.

-Laissez-moi voir, dit Sheppard accourant à son coté, la main sur l’épaule de Rodney.

-Non, vous en avez assez fait colonel ! Ce ne serait pas arrivé si vous n’étiez pas si agaçant. Maintenant, sortez de mon chemin !

Rodney se dirigea vers la porte, serrant toujours sa main ensanglantée sur sa poitrine. Sheppard le rejoignit. 

-J’ai dit quelque chose ! Grogna Rodney, je vais à l’infirmerie et je n’ai pas besoin de votre aide pour y arriver, laissez-moi tranquille ! 

Sheppard hésita puis hocha la tête et Rodney continua son chemin.

Le scientifique entra dans l’infirmerie. Le docteur Biro y était seule. Il la toisa.

-Où est Carson ?

-Au lit, j’imagine, répondit-t-elle, il est minuit passé. Vous êtes blessé, docteur McKay ? Je suis le médecin de garde, je peux vous aider ?

-Non, vous ne le pouvez pas, dit Rodney en lui tournant le dos, se dirigeant en direction des quartiers de Carson. Il frappa plusieurs fois à la porte avant que son ami lui réponde, ses cheveux noirs ébouriffés, le regard somnolent et perplexe.

-Rodney, vous allez bien ?

-Non, je  ne vais pas bien ! S'exclama Rodney d’un ton brusque en poussant Carson de coté et  en entrant à grand pas dans la pièce. Je saigne et c’est de votre faute. Oh ! Il s’arrêta net en voyant quelqu’un sortir du lit de Carson en attrapant ses vêtements.

-Je vais vous laisser, doc, dit l’homme, en enfilant son pantalon et en déposant un baiser sur la joue de Carson. Merci pour ce soir et bonne chance avec McKay, vous en aurez probablement besoin.

Rodney le regarda bouche bée et se retourna vers son ami.

-Ford ? Vous couchez avec Ford ? Demanda t-il incrédule.

-Pourquoi pas ? C’est un beau garçon, rétorqua Carson sur la défensive.

-C’est un gosse !

-Il a l’âge légal ! Et il est mignon !

-Il en pince pour Teyla !

-Je sais, dit Carson avec brusquerie. Deux taches rouges de colère apparurent sur ses joues. Je suis foutrement conscient de ça ! Il n’a fait aucun mystère à ce sujet. Il est venu ici ce soir et il m’a dit qu’il voulait s’amuser sans aucun engagement et qu’il ne voulait rien promettre de plus parce qu' il attendait après Teyla. En attendant, c’est un soumis et je suis un dominant, pourquoi ne pas nous amuser ?

-Vous êtes vraiment un dépravé, déclara Rodney en s’asseyant au bord du lit.

-Je n’ai pas pris de soumis depuis des mois ! Protesta Carson, je suis seul !

-C’est un militaire, grogna Rodney.

Carson secoua la tête.

-Et alors ? Ce n’est pas parce que vous avez eu quelques ennuis avec des militaires que ça veut dire qu’ils sont tous mauvais. J’aime bien Aiden, c’est un jeune homme désireux de plaire et nous avons exécuté une « scène » très agréable ce soir.

-Je ne veux pas écouter ça, dit Rodney, remarquant le lubrifiant sur la table de nuit, les menottes pendant du lit et le superbe flagellateur en daim abandonné au sol.

-Je n’ai pas non plus l’intention de vous raconter, dit Carson. Rodney, que faites-vous ici ? Merde, vous saignez sur mes draps !

-Oh ! Désolé, murmura Rodney en baissant les yeux sur sa main blessée d’où s’écoulait un filet de sang.

-Montrez-moi ça. Carson s’assit à coté de lui  et étira sa main sans douceur.

-Aïe ! Se plaignit Rodney.

-Il y a un docteur de garde, au cas où vous ne le sauriez pas, lui dit Carson. Si vous voulez un meilleur traitement vous savez où vous pouvez aller.

-Je voulais vous voir vous, étant donné que c’est de votre faute, rétorqua Rodney en désignant sa main ensanglantée.

-De ma faute ? Qu’est-ce que diable cela a à voir avec moi ? Demanda Carson, ses doigts sondant prudemment la blessure de Rodney, avec leur douceur et compétence habituelles, en dépit de ses paroles.

-C’est Sheppard ! Vous devez le rappeler, dit Rodney en fronçant les sourcils.

-Le rappeler ? Qu’est ce que vous entendez par là, mon garçon ?

-Je veux dire que vous devez lui dire d’arrêter de me suivre partout. Je suis un grand garçon et je peux m’occuper de moi-même. Je ne vais pas encore tomber dans des ravins !

-Vous pensez…Vous pensez que d’une manière ou d’une autre j’ai demandé au colonel de garder un œil sur vous pour ne pas que vous vous fassiez de mal ? Demanda Carson ahuri.

-Vous ne l’avez pas fait ? Questionna Rodney en faisant saillir sa mâchoire. Il se sentit soudain moins sûr de lui-même.

Carson rit doucement en secouant la tête.

-Non, Rodney, je n’ai pas fait ça..

-Alors pourquoi est-ce qu’il apparaît comme ça tout le temps ? Demanda Rodney perplexe. Partout où je suis, il arrive. Oh mon dieu ! Vous ne croyez pas qu’il me traque ?

-Mais pourquoi ferait-il ça ?

 Carson essaya de se retenir d’éclater de rire. 

-Je n’en ai aucune idée. Mais pourquoi est-ce qu’il me rencontre aux heures des repas, hein ? Et quand je marche dans les couloirs, il surgit et…il met la main sur mon épaule, dit Rodney à voix basse, d’un air entendu. Maintenant qu’il y pensait, cela lui semblait particulièrement sinistre.

-Peut-être veut-il seulement se montrer aimable ? Suggéra Carson.

-Pourquoi voudrait-il être aimable ? Demanda Rodney ahuri.

Carson soupira.

-Je n’en ai aucune idée Rodney, mais je crois que vous pouvez le découvrir.

-Vraiment ? Et comment ? Rodney se pencha en avant avec un air de conspirateur. Carson en fit autant.

-Vous pourriez essayer de lui demander, souffla t-il.

Rodney le fixa une seconde se demandant ce que cela pouvait signifier puis il réalisa que Carson le taquinait.

-Oh, merci beaucoup docteur, Ha ! Ha ! Ha ! Dit-t-il avec un rire forcé. Vous en avez terminé avec ma main maintenant ?

-Non  mais ce n’est pas très grave. Vous devez aller à l’infirmerie et voir le docteur Biro pour qu’elle la lave et la bande et vous vous porterez comme un charme.

Rodney lui lança un regard furieux.

- C’est déjà assez dur quand je vous laisse vous défouler sur moi avec vos aiguilles de sorcier mais en plus vous vous attendez à ce que je laisse d’autres praticiens vaudous poser la main sur moi ?

-Tout ira bien. Carson se leva, tira Rodney du lit et le poussa vers la porte.

-Si je meurs ce sera de votre faute, dit le scientifique.

-Alors je devrais vivre avec ça sur ma conscience, répondit Carson tristement.

Rodney hésita dans l’embrasure de la porte.

-Sérieusement, vous n’avez pas dit à Sheppard de garder un œil sur moi ?

Carson secoua la tête.

-Sérieusement, non.

-Hum ! Rodney soupira et sortit de la chambre.

-Je vous en prie, y’a pas de quoi ! Cria Carson. Rodney crut entendre des jurons en gaélique venant de la chambre du médecin pendant qu’il s’éloignait mais il en était pas totalement sûr.

Les jours suivants, Rodney réfléchit à la situation. Le colonel ne semblait pas avoir mal pris le fait de s’être fait rembarrer. Il arriva le matin suivant pour le petit-déjeuner et comme d’habitude, insista pour s’asseoir avec lui. Il s’enquit de la main bandée de Rodney que ce dernier portait d’une façon prononcée au-dessus de la table de manière à ce que personne ne puisse la manquer. Rodney jetait des regards furtifs au colonel quand l’autre homme ne le regardait pas en se demandant ce qui arrivait. Ca aiderait si Sheppard n’était pas aussi attirant. Rodney laissa son regard s’attarder sur la lèvre inférieure en permanence humide du colonel, sur le balancement de ses hanches minces, le postérieur ferme et bien dessiné et la surprenante élégance de ses mains. Cependant il ne trouva aucune réponse dans tout ça. Sheppard gardait son masque nonchalant et flegmatique bien en place et Rodney désirait ardemment jeter un coup d’œil derrière, rien qu’un instant, apercevoir encore une fois l’autre homme, sombre, passionné, l’homme énervé qui avait jeté Bates à travers la pièce, où le commandant, l’homme exigeant qui lors de la punition avait fait tomber chacune des barrières que Rodney avait érigé.

Son souhait fut exaucé quelques jours plus tard sur TMP-0986. Ils étaient sur la piste d’un autre E2PZ et Rodney courait devant excité par ses lectures sur son cadran qui lui indiquaient qu’ils étaient proches quand un groupe d’indigènes hostiles surgit de nulle part. Rodney perçut  en premier le danger quand une flèche manqua son nez de quelques millimètres et se ficha dans l’arbre à coté de lui. Il se retourna, horrifié juste à temps pour voir Sheppard foncer sur lui. Le colonel attrapa son bras, et le jeta, presque à bras le corps en lieu sûr puis roula derrière lui sur le bord d’un talus couvert de mousse tout en tirant avec son arme. Il finit par s’arrêter sur Rodney qui essaya impatiemment de se dégager.

-Qu’est-ce que diable… ? Commença le scientifique. Sheppard posa la main sur sa bouche et Rodney ouvrit de grands yeux.

-Restez calme et silencieux, siffla le colonel regardant attentivement au-dessus de l’épaule de Rodney. Rodney le fixa, horrifié, étonné de sentir son corps complètement détendu sous le poids chaud du colonel. Ce n’était pas la première fois que cela arrivait et il se demanda ce qu’il y avait avec Sheppard qui le faisait se sentir calme alors que normalement il aurait été paniqué, presque fou. Il entendit des personnes se déplacer à quelques mètres de distance. Il retint sa respiration, espérant qu’ils passeraient à coté d’eux sans les voir. Sheppard baissa les yeux et lui adressa une drôle de petite grimace. Rodney lui renvoya un pale sourire. Sheppard pesait lourd sur lui et bien qu’il n’ait pas la largeur de Rodney, il compensait cela par la taille et une force d’acier qui prit Rodney par surprise. Rodney se détendit encore plus sous le corps dur du colonel. Il ferma les yeux et essaya de se concentrer sur sa respiration. Sheppard sentait la sueur du récent effort mais il y avait autre chose au sujet de son odeur, quelque chose de chaud et musqué qui donnait à Rodney envie de s’enfoncer davantage, d’écarter les jambes et…Rodney ouvrit brusquement les yeux, horrifié par l’image mentale qu’il venait d’avoir. Le genou de Sheppard se trouvait entre ses cuisses et leurs aines étaient pressées l’une contre l’autre. Rodney pouvait se sentir devenir dur. Si seulement il pouvait bannir cette image mentale persistante de Sheppard le maintenant en place, ses bras au-dessus de la tête, le poids de son corps pressé sur lui tandis que lentement il…

Il y eut un tir au-dessus d’eux et Rodney jeta un coup d’œil juste pour voir un de leurs assaillants se diriger vers eux. Il était presque soulagé qu’ils aient été découverts avant que son érection croissante ne l’embarrasse encore plus et la perspective d’une éviscération imminente par une flèche acérée, bien que pas très différente de ses fantasmes eut au moins le mérite de focaliser son cerveau sur sa survie plutôt que sur le sexe. Sheppard se leva, attrapa Rodney et le poussa en avant, lui criant de courir pendant qu’il le couvrait. Rodney décolla, son cœur battant la chamade comme il trébuchait entre les arbres, faisant tant de bruit que tout ce qu’il pouvait entendre était le son de sa propre fuite. Il se rendit vaguement compte des tirs derrière lui et se retourna à demi, anxieux de savoir si Sheppard allait bien et, ne regardant pas où il allait, il s’écrasa droit sur un arbre et rebondit, atterrissant gauchement sur le sol moussu de la forêt. C’est seulement là qu’il réalisa qu’il n’était pas rentré dans un arbre mais dans la poitrine massive d’un homme devant bien mesurer deux mètres et bâti comme une montagne. Il était vêtu de bandes de cuir et avait tout un attirail de couteaux suspendus à son impressionnante ceinture noire. Il semblait entièrement voué au combat à corps à corps, et c’était visiblement un sport qu’il appréciait si l’on pouvait croire le large sourire qu’il arborait. Rodney essaya de s’enfuir, terrifié mais l’homme se contenta de rire, révélant une série de dents en or. Il tendit son gros bras et souleva Rodney par le col de sa chemise. Il  le détailla quelques secondes de la tête aux pieds avec un regard lubrique. Il était sur le point de faire courir ses doigts sur le visage de Rodney mais il y eut un bruit derrière eux et il fit demi-tour, souleva Rodney et le serra contre lui. Le dos du scientifique était plaqué contre le ventre plat et dur de son assaillant. Il sentit la lame tranchante d’un couteau pressé contre sa gorge. Sheppard fut enfin en vue, il s’arrêta soudainement, respirant fortement comme il évaluait la situation où se trouvait Rodney..

-Je…Euh…Je ne crois pas qu’il soit amical, couina le scientifique.

-Ne dites rien. 

Sheppard semblait furieux, ce qui n’était pas exactement la réaction qu’attendait Rodney. D’accord, il avait été pris en otage mais il était certain que ce n’était pas totalement de sa faute. Sheppard ne semblait pas s’inquiéter pour ça mais il y avait une lueur d’extrême colère dans ses yeux noisette.

-Je suis désolé ! Cria Rodney au colonel furieux, il est tombé de nulle part. J’ai foncé droit sur lui ! Sheppard le regarda à peine, ses yeux étaient fixés sur le preneur d’otage.

-Laissez-le partir et je ne vous ferais pas trop mal, dit-il, brandissant son fusil d’un air menaçant.

-Hé, il est actuellement en position de force ! Protesta Rodney.

L’homme serra plus fort son bras autour du scientifique et appuya la lame de son couteau sur son cou. C’était une position pénible et Rodney. pouvait sentir le couteau pressé contre sa peau. Il déglutit avec difficulté sachant qu’un coup rapide de ce couteau pointu pouvait trancher sa jugulaire et le tuer en quelques secondes.

-Qu’est-ce que vous voulez ? Demanda Sheppard. Le grand homme grommela quelque chose dans une langue que Rodney ne comprit pas.

-C’est la seule langue que vous parlez ? Exigea de savoir Sheppard.

Il y eut un autre torrent verbal que Rodney ne saisit pas et pour finir, son ravisseur cracha au sol comme pour souligner ses paroles.

-Charmant ! Murmura Rodney, meurtrier et mal élevé.

-Il ne parle pas notre langue, dit Sheppard, donc il ne peut  pas comprendre ce que je vais vous dire de faire. Dès que je dis « plongez », je veux que vous le fassiez et essayiez de lui donner un coup de coude dans le ventre.

-Non mais vous plaisantez ! Cria Rodney. Il a un couteau sur ma jugulaire, colonel. Ce n’est pas certain, même si vous êtes un bon tireur que vous allez l’avoir lui et pas moi !

-Rodney, faites comme je dis et tout ira bien, grinça Sheppard qui semblait maintenant extrêmement en rogne.

-Pas question ! Non, non, non, non dit le scientifique catégoriquement. Pourquoi n’essayons-nous pas de raisonner avec ces gens ? Je suis sûr qu’ils sont très gentils, c’est juste un petit malentendu. Il regarda son ravisseur avec espoir mais l’homme grimaça d’un air menaçant, faisant briller ses dents en or.

-Comment pouvons-nous raisonner avec eux alors qu’ils ne comprennent pas un mot à ce que nous disons ? Cria Sheppard. Nous ne savons même pas pourquoi ils nous en veulent ! Pour ce que nous en savons, il pense que vous êtes son déjeuner, ou pire son nouveau jouet de baise.

Rodney déglutit péniblement. L’homme le tenait vraiment serré et il y avait quelque chose de peu rassurant sur la façon dont il lui souriait sans cesse.

-Bon, est-ce que vous êtes vraiment un bon tireur ? Couina t-il.

-Vachement bon. Maintenant respirez profondément. Prêt ?

-Non !

A cet instant un coup de feu retentit tout près et son ravisseur se retourna en direction du bruit. Sheppard saisit l’avantage de la distraction pour tirer et la prochaine chose dont Rodney eut conscience était qu’il se trouvait allongé au sol avec un poids mort sur lui. Il se tortilla et se retrouva face à face avec son ravisseur, son visage grimaçant transformé en macabre masque de mort, un grand trou au milieu du front.

-Merde, c’est vachement bon, en effet, murmura t-il tandis que Sheppard accourait.

-Je vous l’avais dit. Maintenant venez ! Sheppard semblait encore furieux. Il attrapa le bras de Rodney et le traîna en direction de la Porte. Quelques secondes plus tard ils rejoignirent Teyla et Ford, tous les deux courant également comme des fous.

-C’est vous qui avez tiré ? Demanda Sheppard à Teyla. L’athosienne hocha la tête d’un air résolu sans s’arrêter de courir. Ils entendirent leurs poursuivants loin derrière eux. Rodney jeta un coup d’œil par-dessus son épaule pour voir une bande d’indigènes hostiles lancés à leur poursuite. Quelques-uns d’entre eux étaient à cheval et Rodney se demanda comment ils allaient pouvoir les distancer. Il trébucha. Sheppard l’attrapa fermement par le bras et le redressa. Un cheval les dépassa et Rodney aperçut une indigène qui semblait de grande taille avec une cicatrice sur la joue. Elle se pencha en avant, observant attentivement l’atlante comme si elle cherchait quelqu’un. Un autre cheval apparut. Il était monté par un guerrier mais transportait un passager, un homme petit et laid, flanqué d’une épaisse cape noire. C’était un squelette ratatiné qui serrait une espèce de globe dans sa main. Il désigna Rodney et Ford et cria quelque chose dans une langue que Rodney ne comprit pas. La femme à la cicatrice hocha la tête et lança son cheval en direction de Ford. Elle fut stoppée dans sa course par un des bâtons de Teyla avant qu’elle se soit même approchée du lieutenant. Rodney n’eut pas le temps de comprendre ce qui lui était arrivée car la prochaine chose qu’il vit fut un grand étalon gris qui fonçait sur lui et un homme mince au nez aquilin se précipita, essayant de l’attraper. L’homme n’eut pas le temps de l’approcher que John faisait feu avec son P.90, l’envoyant dans les airs, le sang giclant partout. John saisit le bras de Rodney à la seconde où il finissait de tirer et leurs poursuivants reculèrent, impressionnés par la puissance de feu dont disposaient les atlantes.

Ils virent la Porte et forcèrent leur allure. Rodney n’avait jamais été aussi heureux de sa vie de se jeter à travers le vortex. Il arrivèrent sur Atlantis quelques secondes plus tard, hors d’haleine. Sheppard ne lui lâcha le bras que quand il fut certain qu’ils étaient en sécurité. Rodney se jeta au sol, épuisé mais soulagé et vit que Ford et Teyla étaient eux aussi ici en sécurité.

-Qu’est-ce que c’était que ça ? Exigea de savoir Sheppard en s’adressant à Teyla. Rodney tressaillit. Le colonel avait encore l’air de mauvaise humeur. Pourquoi nous ont-ils attaqués ? Nous ne leur avons rien fait !

-Je crois qu’ils voulaient nos soumis, répondit Teyla.

-Quoi ? Rodney plissa des yeux, incrédule.

-Une des conséquences des « sélections » des Wraith est que l’ordre naturel de certains mondes est perturbé, expliqua Teyla. Normalement le nombre de soumis et de dominants d’une planète est plus où moins égal mais parfois après une « sélection », ce n’est plus le cas. Ce n’est pas inhabituel chez les peuplades primitives que les dominants organisent des parties de chasse pour chercher des soumis errants, ayant survécu à la « sélection » et étant sans dominants.

-Oh, s’il vous plait ! Comment pouvaient-ils savoir, juste en nous regardant, quelles étaient nos préférences sexuelles, grogna Rodney.

-Ils avaient un voyant avec eux, expliqua Teyla avec sérieux.

-Un quoi ? Rodney leva les yeux au ciel. Il détestait ce genre de charabia.

-Certaines sociétés désignent un voyant en observant les âmes des enfants quand il ou elle atteint la puberté et déterminent quelle voie ils prendront. C’est normalement un rituel utile et pacifique, dit-elle le regard rêveur. Je suis moi-même passée par un de ces rituels.

-Vous voulez dire que les gens de votre peuple ne choisissent pas leur propre orientation ? Sheppard secoua la tête. Je crois que je ne serais pas encouragé par ça !

-Personne n’est contraint de suivre les conseils du voyant, lui répondit Teyla avec un petit sourire. Mais il se trompe rarement et il peut aider ceux qui sont indécis à prendre leur décision. Sur cette planète, je crains que ceux ayant reçu le don de voyance en abusent pour identifier les préférences des gens contre leur volonté, ainsi les dominants savent qui cibler lors de leurs parties de chasse.

Rodney se rappela l’homme ratatiné à la cape noire, serrant son globe et dirigeant les guerriers à cheval. Il frissonna.

-Ils semblaient savoir exactement qui ils cherchaient, dit Ford. Deux où trois se sont précipités sur moi pour essayer de m’entraîner avec eux mais ils n’étaient pas intéressés par Teyla ou le colonel.

-Mais je ne suis jamais allé à un rituel, protesta Rodney.

Teyla fit un geste d’excuse de la main.

-J’ai bien peur qu’ils nous observaient depuis la minute où nous sommes arrivés. Et quelques voyants pratiquent une forme très noire de leur art. Quelques-uns n’ont pas besoin de vous voir, ils sont capables de dire votre orientation avec un objet vous appartenant ou une mèche de vos cheveux. Dans notre cas je crois qu’ils nous ont observés et cela a suffit pour déterminer lesquels de nous étaient visés. Si vous vous souvenez, ils ont délibérément évité de blesser le docteur McKay ou le lieutenant Ford. Leur seul but était de les séparer des dominants du groupe, les laissant exposés et disponibles pour les récupérer. Leurs flèches n’étaient pas censées nous tuer mais nous effrayer pour nous séparer, faisant de nos soumis des cibles faciles.

Rodney se souvint de la façon dont l’homme aux dents d’or l’avait lorgné et il frissonna.

-Donc, ce type là…il voulait emmener Rodney pour le baiser ? Gronda Sheppard. Rodney le regarda, effrayé par le ton de sa voix.

-Oui, ils voulaient prendre nos soumis, dit Teyla. Et s’ils avaient réussi, ils nous auraient certainement tué, vous et moi, colonel et emporté le lieutenant Ford et le docteur McKay. Ils doivent être vraiment désespérés, ajouta-t-elle en hochant tristement la tête.

-Mon dieu, je n’ai jamais de ma vie entendu quelque chose de plus écœurant, gronda le colonel. Et vous…Son regard tomba sur Rodney. Il attrapa son bras, le serrant comme un étau et le releva. Vous et moi allons nous entraîner à sortir des situations comme celle-là et vous allez apprendre à suivre les ordres quand nous sommes sur le terrain !

-Le type me menaçait avec un couteau ! Vous alliez tirer juste au-dessus de ma tête. Pardonnez-moi si je n’étais pas content ! Protesta Rodney.

-Vous devez apprendre à me faire confiance, siffla Sheppard. Les doigts du colonel étaient toujours enfoncés dans son bras et il regardait Rodney avec une lueur sombre et intense dans ses yeux. Rodney trembla, c’était le même homme qui avait jeté Bates à travers la pièce,  celui qu’il avait voulu voir de nouveau mais maintenant qu’il se trouvait face-à-face avec lui, il n’en était plus aussi sûr. Il se sentit devenir très calme  en regardant dans les yeux sauvages de Sheppard.

-Colonel, souffla t-il doucement. John ? Vous me faites mal.

L’atmosphère était électrique et Sheppard ne bougea pas, observant intensément son visage, respirant péniblement comme s’il allait exploser et…faire quoi ? Rodney n’en avait aucune idée.

-John, dit-il encore, essayant d’atteindre le colonel. L’autre homme semblait perdu dans son monde à lui et où il se trouvait ce n’était manifestement pas beau à voir. Lentement, très lentement il reprit ses esprits et relâcha  Rodney. Il tourna les talons et sortit de la pièce sans dire un mot.

Rodney le regarda partir avec des yeux horrifiés. Teyla vint se placer derrière lui.

-Est-ce que vous allez bien, docteur McKay ? Demanda-t-elle en posant gentiment sa main sur le bras de Rodney là où Sheppard l’avait serré.

-Moi ? Je vais bien. Lui, par contre…Rodney secoua la tête. Qu’est-ce qui ne va pas chez lui ?

-Je verrai le colonel Sheppard, répondit Teyla. Je crois que j’ai décelé la raison de sa souffrance. Je pense qu’il est allé à la salle d’entraînement et qu’il aura besoin d’un partenaire pour s’entraîner. Peut-être pourriez-vous faire un compte-rendu à Lady Elisabeth ?

-Oui, oui, bien sûr. Rodney la regarda s’en aller, secouant toujours la tête, plongé dans la plus grande perplexité au sujet du comportement de Sheppard.
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